
 

Loubna et Bouchra 
 

Je suis une fille âgée de 14 ans seulement. Je me nomme Emefa. J’ai grandi à 
Zanguebar. C’est aussi là que je suis devenue esclave. Emefa signifie « dans la 
paix ». Pourtant, je n’ai pas toujours vécu dans la sérénité. 

J’habitais dans mon village avec mes deux frères et mes parents. 

J’étais en train de faire à manger pour mes frères pendant que mes parents 
travaillaient aux champs. C’est là qu’il sont arrivés. J’ai entendu de gros bruits. 
Je savais ce qui allait se passer. J’ai caché mes frères dans le grenier où ma 
mère stockait la nourriture, derrière les grandes jarres en espérant que personne 
ne pourrait les repérer. Tout de suite, je suis retournée dans la pièce, ils m’ont 
repérée, attrapée et sortie de la maison. J’étais apeurée pensant à ce qui allait 
m’arriver mais soulagée de savoir que mes frères s’en étaient sortis, même s’ils 
étaient, désormais, seuls. Mes parent les trouveraient sûrement à leur retour et 
comprendraient ce qui m’était arrivé. 

Ils m’ont transportée vers la forêt, dans une maison abandonnée. D’autres 
villageois étaient attachés sur le sol. S’ils bougeaient, ils étaient battus. 

Nous avons été emmenés sur un bateau. Nous étions comme des marchandises, 
nous savions que nous partions très loin et que ce qui allait nous arriver était 
effrayant. 

Dans le bateau nous étions les uns sur les autres, collés, menacés, frappés, 
insultés et certains torturés s’ils essayaient de se révolter. On transpirait, ça 
sentait mauvais, les gens étaient malades, assoiffés, inquiets. Cela a duré un 
mois et dix-huit jours jusqu’à une destination que nul ne connaissait. La peur 
augmentait mais nous ne perdions pas espoir. 

Nous avons débarqué dans un port. Des blancs nous attendaient pour nous 
acheter. Notre sort allait sûrement empirer. 
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La capture 
 
-Adisa1 ! Adisa ! Réveille-toi, tu dois aller pêcher aujourd’hui! 
-C’est bon Ife22 je ne suis pas pressé 
-Mais maman a dit que si tu n’y allais pas , tu ne pourrais pas aller au conseil avec papa ce soir ! 
Le conseil du village était organisé une fois tous les quinze jours. 
Je rêvais d’y aller. 
Je me suis rendu à la rivière avec ma nasse. 
Après plusieurs essais, j’ai enfin réussi à attraper deux poissons. 
Je rentrais avec mes proies quand Ife sortit de la maison en courant. 
-Bah ! Tu as eu que deux petits poissons, à cause de toi on ne pourra pas aller 
au conseil et en plus on mangera que du riz ce soir ! 
- Mais j’ai aussi eu une antilope ! 
-……………… 
- 
-C’était un très bon repas, dit ma mère. 
- Oui, ajouta ma sœur, merci  Adisa ! 

 
-De rien, dis-je. 
Mon père me dit : 
- Allez venez, je vous emmène au conseil . 
On se mit en marche sous la nuit noire, mon père avec la torche et ma sœur sautant autour de nous 
avec impatience. 
En arrivant à la place du village, Ife se mit à courir loin devant. 
Je vis alors ce qui restera dans mes cauchemars jusqu’à ma mor t . 
Des hommes inconnus pâles comme la neige frappaient, emprisonnaient et brûlaient le village. 
Mon père se précipita pour protéger ses hommes quand un blanc perché sur un toit tira une lance 
qui vint se loger dans sa poitrine. 
Tout se passa alors comme au ralenti. Je vis mon père tomber, des hommes m’encerclaient et je 
sentis une for te douleur sur ma nuque. 
Mes paupières se fermèrent et je me sentis soudain en train de chuter, chuter… 
Je me réveillai, bringuebalé par la houle, essayant malgré tout de suppor ter le roulis du bateau. 
Néanmoins, dix minutes plus tard, je vomissais mon repas par-dessus bord. 
Nous accostâmes, le lendemain, et nous fûmes jetés à terre, puis amenés sur une place où nous 
fûmes liés, les mains dans le dos. 
 
1 «Celui qui sait» en Yoruba 

2 Déesse Yorubaine 
 
 
Aurélien, Alistair, Amine S, Aymane, Islem 

Je m’appelle Muboombo. 
 

J’ai 23 ans. Je vis avec ma femme et nos deux enfants dans une petite 
maison,je travaille dans l’agriculture : je plante des mangues pour les vendre au 
marché et les donner à ma famille. 

Un jour alors que je cultivais ces fruits, surgirent des négriers dont 
l’intention était de nous capturer.Sur le coup je n’avais pas compris ce qui se passait 
mais je me précipitai prévenir ma famille. J’étais convaincu qu’il fallait s’enfuir mais 
ils étaient trop rapides pour nous avec leurs chevaux Ils réussirent à nous avoir dans 
leurs filets dans le quartier de Muboombo par un certain Négrier se nommant 
Muboombo Nojamgyi. On m’a transporté jusqu’à la côte pour que je sois vendu en 
Europe,dans un bateau, plus précisément dans des cales. Nous étions serrés les uns 
contre les autres. 

Une fois arrivés, ils me jetèrent au marché pour être vendu. Ma femme 
elle aussi a été transportés dans les mêmex circonstances que moi mais nous avions 
été séparés. Nos enfants étaient avec elle mais ils ne se voyaient que très peu. Ils sont 
devenus esclaves à leur tour. 

 

C’était une vente aux enchères. Je ne sus pas quels étaient les produits en vente mais 
j’eus le sentiment qu’ils parlaient d’une vente triangulaire . 

Et cette vente, c’était nous… ! 

Ils me vendirent à un homme blanc qui me ramena vers une calèche et me conduit 
jusqu’à une grande maison. Un grand champ de coton s’étendait à perte de vue. Des 
hommes noirs ramassaient le coton. Les blancs me conduisirent dans un endroit 
sombre où la lumière ne passait pas, même pas un peu. Un matelas pourri était posé 
par terre. Une odeur désagréable vint à mes narines et me donna la nausée. Soudain, 
j’entendis une voix grave qui se rapprochait de plus en plus : c’était un 
homme , il me prit par le bras et m’emmena sur le champ de coton : je devais en 
ramasser tout un panier. J’ y passai des heures ... . Une cloche sonna : c’était l’heure 
de manger. Tous les esclaves se dirigèrent vers une grange rouge. N'étant pas 
convaincu, je retournai dans ma cellule quand ils vinrent fouiller. Ils me crièrent 
dessus avant de me jeter en dehors de cette grande maison. Je me retrouvai dans une 
forêt et m’échappai... . 

 
Slohan,walaa,chahinez,Dylan 
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J’ai 28 ans, je m’appelle Mouny Omboko, ma femme s’appelle 
Fatoumata et j’ai trois enfants, deux garçons et une fille . 

Les garçons s’appellent Kounya Poko et Zamaye Noya et la fille 
s’appelle Bolamba . 

Je suis devenu esclave et je vais vous raconter mon histoire . 

Tout commença pendant un jour ensoleillé alors que je travaillais dans 
un champ avec des amis du village. Des chasseurs d’esclaves sont 
venus nous capturer à l’aide de bout de bois et de lances . 

Ils nous ont ligotés avec de longues cordes. On était tous terrorisés . 

Ensuite, ils nous ont emmenés dans des navires de négriers et nous ont 
entassés dans des cales . 

Les conditions étaient déplorables : beaucoup mouraient et les 
survivants étaient mal nourris. Ils faisaient leurs besoins eux-mêmes . 

Une fois arrivés en Amérique, on était vendus dans des marchés 
d’esclaves où des maîtres nous achetaient comme des objets. Quelques 
autres esclaves et moi étions dirigés vers la plantation de notre maître 
là où nous travaillons et là où nous étions battus. 

 
Amine G, Ilias, Zinab, Mohamed 

Récit de Mbusi Kimfoko  
 
Je voyais arriver des navires de toutes parts . Des pirogues coulaient, des boules de feu 
s’écrasaient sur nos cases. 

- Je criais « A l’aide » 
Ma mère surgit de derrière un arbre aussi terrifiée que moi. 

- Elle cria « Mbusi Mbusi viens suis-moi. » 
Nous essayâmes de nous cacher. Mais les barbares nous retrouvèrent rapidement. Ils par-
laient dans une langue étrange. 

- « Embarcalos » 
Une langue étrange avec des accents bizarres. 
En ce jour du 13 avril 1750 , moi, Mbusi kimfoko fut capturé par des vendeurs d’esclaves 
ESPAGNOLS. 
1 semaine plus tard : 
Je fus marqué d’un symbole étrange. Les vendeurs d’esclaves ESPAGNOLS avaient un 
long papier dans lequel ils listaient mes amis du village. 
1 mois plus tard : 
Transportés dans une pirogue géante, on ne mangeait plus pendant que ces bons à rien de 
vendeurs se goinfraient de leur mets délicieux et rigolaient de leur victoire sur nous. 
2 jours plus tard : 

Un grand groupe de personnes pâles et sans couleurs parlait dans un charabia incompréhen-
sible : on était sur le bord du port. Soudain, l’un de mes anciens amis du village 
tenta de s’échapper mais il se fut fusillé : Il nous dirent « Sirve como adventercia » 
(ça sert d’avertissement) 

 
Depuis l’idée de se révolter n’est plus apparu dans nos têtes. Quelque minutes plus tard : 
Un grand groupe de personnes pâles et sans couleurs s’approcha de nous : on était comme 
des légumes au marché.Ils touchaient nos bras pour vérifier si on était costauds. 
Soudain un homme proche de moi cria « Lo quiero !! » 
En me pointant du doigt. Je compris alors qu’il voulait certainement m’acheter. Et c’est ce 
qu’il fit. Il se tenait debout avec une espèce de fil noir qu’on utilise pour frapper les chevaux. 
Il m’attacha et m’emmena avec lui. Il me parlait avec des signes mais il prononca un mot 
étrange : « DIEGO », en me montrant. Et en se touchant le buste, il dit « FRANCESCO ». 
Nous arrivâmes ; 
Devant une grande bâtisse se dressait . Il me fit entrer et me donna un 
sachet de céréales avec une bouteille d’eau,un grand bout de tissu et une 
banane. Il dit “La preda de vestir es para el anos y el alimento para la 
semana.” C’est ainsi que je suis devenu esclave. 
La nuit dans mon tas de foin qui me servait de lit et qui était inconfortable, 
j’étais perdu dans mes pensées. C’est alors que je vis une étoile filante, 
je fis le vœu que ce maudit commerce s’effondre et que je puisse retrou-
vers ma liberté. 
 

Elia, Modou 

Bonjour, je m’appelle Nyème, j’ai 9 ans et je vis dans un village qui s’appelle Sibiti au Congo. 
Pour me présenter je dirais que je suis optimiste , empathique et sensible. 
J’aime beaucoup ma famille et les jupes traditionnelles congolaises. 
Jour 1:17/06/1748 
En revenant du marché , je vis deux hommes habillés de vêtements neufs avec des armes contre 
leur taille. Leur regard sombre était effrayant. J'ai rapidement compris qu’il n'était pas là pour 
aider le village . En ressortant de la maison, les enfants et les parents terrifiés étaient attachés 
par des cordes autour du cou et des poignets, traînés par les hommes blancs . 
Soudain je sentis une main me tirer, j’avais tellement peur que je finis par m’évanouir. 
D’un seul coup, je sentis que l’on me réveillait brusquement par des coups de 
fouet. J’avais mal ,très mal mais je n’osais pas parler par peur que l’on me maltraite plus que 
ce que l’on me faisait déjà assez subir. 
Je sentais la douleur des chaînes autour de mon cou et de mes poignets. En 
En regardant autour de moi, je vis que nous étions beaucoup à être enchaînés et à être dans le 
bateau . J’avais peur, je ne savais pas où étaient mes parents . Étaient-ils restés au village ou 
avaient-ils eux aussi été capturés Mon passage dans ce bateau n'était pas si confortable que 
cela mais malgré cette peur je finis par m’endormir 
. 

Dans ma tête je me demandais pourquoi ces hommes blancs au revolver et au chapeau de 
capitaine nous faisaient tout ce mal. 
J’étais séparée de ma mère, de mon père, de ma famille. J'avais non seulement mal de douleur 
mais j’avais tout aussi mal au cœur. J’étais peut être assez jeune pour le comprendre 
mais je savais 

que sur ce bateau nous n’étions que des femmes , hommes, enfants de couleur de peau noire . 
C’était peut-être que notre couleur les dérangeait. 
De loin, j’entendais les cris de ma mère , je l’entendais hurler de mal, de haine. Je voulais voir 
ce qui se passait jusqu’à ce qu’un homme blanc me prit brusquement par le bras et me jetta à 
terre en me criant dessus , j’étais dans l’incompréhension. 
Un homme noir était allongé à coté de moi et je voulais savoir qui étaient ces 
hommes blancs qui nous faisaientdu mal. 
-Hum ... excusez moi, monsieur je peux vous poser une question? 

-Oui ma fille, répondit-il 

-Qui sont ces grands hommes blancs qui nous maltraitent autant moi vous et nos 
familles? 
Et il m’expliqua: 

- Ma chère enfant, ces hommes que tu nommes “hommes blancs” sont des 
négriers, ils sont tout simplement là pour nous faire travailler et nous nous sommes 
à leur service. Nous sommes des esclaves 
Ce mot, -esclave-, trottait dans ma tête encore et encore... . La fin de 
la journée arriva. 
Je ne réalisais pas, je me croyais dans un rêve jusqu'à ce que je comprenne que ce que cet 
homme venait de me dire était belle et bien réel.  
Imane, Maelle, Shannelle, Hind, Baptiste 

Zaineb 
 
 

La vie est difficile pour moi. Je pense souvent à arrêter mais 
je suis obligée de le faire pour mes enfants et pour leur vie. 

 
Ma vie ne va pas comme vous pouvez l'imaginer. Toujours 
triste, toujours mal toujours en se battant avec la vie pour 
vivre, pour manger, pour être plus fort mais cela ne marche 
toujours pas . 

 
Je commence ma journée en bagarre avec le maître parce que 
je suis en retard d’une minute. Je commence mes corvées en 
pensant que la vie va pouvoir être meilleure en fin de 
journée. Avant d’arriver chez moi, commence le bruit que je 
n’aime pas entendre , commence l’heure que je ne n’aime 
pas, l’heure durant laquelle les maîtres viennent nous 
enlever. 

 

 


